
La Bourse, qu on s'attendait à voir flé
chir sous le poids d'une opération do cré
dit qui dépasse t ut ce que l'imagina
tion a>s financiers avait jamais pu rêver, *e 
relevé, au contraire,comme excitée par l'im-
men-ité de la tâche dont elle va être le 
principal instrument. 

Pendant ce temps, le papier de la Banque 
>Ia France, que le n/ble prince refusait de 
faire figurer parmi les valeurs financières 
lui pourraient lui être do.nées en payement, 
non-seulement est coté et pris au pair sur 
le marché, m^is, phénomène plus singulier, 
il fait prime sur plusieurs places étr ntfèr^s. 
L'ANace même, cti*- loyale province, «fui 
nous eot arrache.; pour au temp», paye j " * -
i|u'à 7 et 8 franc» par 1,000 pour recevoir 
no> billets de banque, d«; préférence à l'or 
allemand. 

Eu ore-una fois, sans être plus curieux 
q 'il ne convient, nous voudrions bien sa
voir ce que pen»e M. de Bismark de ce cré-
d t français, qu'il espérait avoir ruiné; de 
cette prospérité qu'il croyait perdue a ja
mais: ds cette énergie qui ré>iste aux désas
tre* et aux malhnurs les plus grand» que 
jamais, peuple ait .supportés. 

Allons prince quasi -ouronné! avouez que 
-i noire armée a pu succomber un jour dans 
ie niK't-apens que votre lo'.gue foin berie lui 
ivait tendu, vous n'avez pa.- tué pour cela 

1 i uation française, et en voyant ce qu'elle 
u ut f«i'-e pour chasser aujourd'hui vos sol-
! .is av<c se- écus, me»ur<z ce qu'elle ac-
'••iiffira quand elle jugera venu le jour de 

Ki revanche. 

Dcpêches Télégraphiques 

Service particulier du Journtil de 
Roubaiv. 

Versailles, 23 juin. 
Quelques journaux rapportent que le 

comte do Paris étail hier à Versail les ; 
• cite nouv.-lle n'est pas exacte. Ce qu'il 
y a de vrai, c'est que le comte de Paris 
est attendu à Saint-Germain, d'où il ira 
à Versail les pour faite visite au chef du 
pouvoir exécutif et recevoir les membres 
de la majorité qui ont voté l'abrogation 
des lois d'exil. 

Ca'ais, 23 juin. 
fe)n a arrêté, hier, au moment où il 

s'embarquait pour l'Amérique, un indi
vidu muni d'un passeport bavarois . On 
dit que c'est Cluscrel . 

Alger, -22 juin. 
Ln arrêté du gouverneur général a 

levé l'état de s iège dans la vil le et 1 ar
rondissement d'Alger. 

Lu rapport du général Lallemant an
nonce que le fort Napoléon est déblo-

Bruxelles, 23 juin 
Le bourgmestre de Bruxelles a adres

sé une l e l t i eau commandant de la garde 
c ivique, dans laquelle il exprime sa gra
titude pour l 'empressement de leurs 
hommes pendant les désordres qui v ien
nent d'avoir lieu au sujet du jubile du 
P a p e , — empressement qui, dit cetlelet-
tre, a montré qu'i ls soûl décidés à main
tenir l'ordre en toute circonstance. 

Le bourgmestre ajoute qu'une telle dé-
teiaiin.iliou de leur part aura pour résul
tat de détourner qui que ce soit d'exci
ter, des desordres . Il termine en disant 
que, malgré des provocations inexcusa
bles, la garde civique n montré beau
coup île patience et d'énergie. 

B r u x e l l e s , 23 j u i n . 
Okambrc des lie pi usa ni mis. — M. 

d'Aiieliian, répondant ù une hileroella-
lion, dit que cent soixante-cinq Belges 
ont été arrêtés <"i la suite do l'insurrec
tion. Aucun d'eux n'a élé mis en liber
té. Presque tous ont élé pris les armes 
à la main ou avaient un grade dans les 
troupes fédérée-. 

\ .us ne pouvons pas, a ajouté le mi
ni l i e , chercher à soustraire les cou
pables aux châtiments qu'ils ont méi i-
l és . Les mesures prises par le gouv r-

uem- ni français font croire^ à une fhsticr-
impartîale. -• 

Àl. d'Anelhan expri .nv <$h terminant, 
sa satisfaction de la conduitacotirngeiit-e 
et du dévouement de la légation belge* 
pondant les événements . 

Londres, 23 juin. 
Cli'imbre des Communes. — M. Glad

stone dit que le m e s s a g e envoyé par la 
Heine au Pape, à l'occasion de son ju
bilé, ne contenait rien de polit ique. 

M. Gladstone ajoute qu'il pense que 
la Chambre est d'avis qu'un doit avoir 
le même respect et les même-' égards 
pour le Pupe que pour les autres souve
rains. 

I N F O R M A T I O N S E T N O U V E L L E S 

On nous écrit de Paris. 
» Le nombre îles arrestation*,qui avait di

minué pendant le-> premiers jours de la 
semaine, a considérablement augmenté hier 
et avant-hier. 

< Un convoi de {50 individus attachés deux 
à d-ux est *o'-ti,hier .-oir.'lu dé,iO de la pré
fecture pour êt'-e conduit ou* escorte a la 
gare de Moull>iriia*»e où l'attendait un train 
sp-cial ,1 destination d.- V« saille.. 

• Bé^éie, meinb'e de la Commune,é ail au 
nombre de ces pri-onuier.-. » 

P er e Bonaparte e>t à Pjris. Il a été ren
contré hier matin au bois de Boulogne; il 
mar.:lui'l oénibleiiicnt, appuyé s ir le-, bra-
d'un domestique, sa barbiche est presque 
blanche. 

« Nous croyons savoir, dit Paris-Journal, 
que Pierre Bonaparte ne s'est rendu à Au-
tenil que pour y constater d" visu les dé^ât» 
cau-Cs ù sa prouriVté pai le pilldgecommuna-
listc et par le* incident- de la guerre civile. 
Il a été, paail-il , fort surpris du peu relatif 
que les derniers évêue.ueiits nu ont fait 
perd ç. 

« La cave seule . st coraplélerne .td^vastée. 
« Le p ince repartira celte semaine pour 

ies A' dennei-luxeuibou'g.-oi.-,e>, ouït compte 
s'installer définitivement avec sa femme et 
ses enfants. 

« La villa d'Auieuil doit être vendue 
avec ce qui reste de mobilier. » 

Le joli village d'Asnières est, après Neuil-
ly, ce ui qui a eu le plu* à souffrir penda.it 
la guerre civile. Presque toute* les maisons, 
surtout celle* qui avoi-itient la Sein"-, ont ete 
effondrées par le* projectiles de l'armée, ou 
pur c-ux des insurgés 

Asniêrcs est presque désert dans ce mo
ment ; mais les propriétaires de toutes ces 
charmantes villas s'occupent déjà de faire 
faire les réparations urgentes, afin de pro
filer de la belle saison. 

Plus de 1000 ouvriers miçons s'occupent 
activement de répnr r le* dégâts. Avant le 
mois d'dotil. Asnière» se sera relevé de ses 
ruines et roc v a chaque dimanche comme 
pjr le passé, la vi.-ite des Parisiens. 

On vient de découvrir sept cadavres dans 
les décombres de la mai-ou po lant le nu
méro 1 du faubourg St Honoré. C'élxlerit les 
employas de la maison Aurelly, brûlée par 
les fédérés. 

La place Vendu ne est déblayée des débris 
qui y étaiei't accumulé* Les pierre* oui été 
enlevée-et Iran-portées dans un g. and chan
tier, boulevard Kipp. Oo travaille dès à pré
sent ïi leur restaurai .on. Le* plaques de 
b'onz-' se trouvent, on le sait au palais de 
l'Industrie. 

Les magasins généraux de.Li Villetlo brû
lent eue e-.-, nialg'é le- aboudaute* pluies 
de ces j o u r s d e r n i e r - . C-' l le [. 'ers-slauce d e 
l'.ncen lie est .lue à la grande quantité d"a-
voine einmaga*inée dan* les bâtiment.-, et 
djnt il ne ro.-le j.as un sac, sur 80,O«0 en
viron . 

Comme conséquence de ce dé-astre, la 
nourriture des chevaux augmente de prix 
lou* 1 s jours, et le> loue us s'abstiennent 
de mettre «le nouvelles voiluies en circula
tion. 

Lne perquisition opérée dans la ru- d-s 
V.naigri. r-, au domicile de d-ux femmes de 
moe-r* équivoques, signalées pour leur.-, re
lations avec de* sommités fédérées, a amené 
la découverte d'une trentaine d'asufs à pétrole 

— bo.nbes incendiaires à la main, — ayant 
exactement la forme d'un œuf et garnies .Je 
sepi capsules à la nilro-glycérine. 

Comme on a trouvé dans- les décombres 
des magasins du Tapis-Rouge des débris de 
projectiles se rappo. tant exactement au mo
dèle ci-de-sus, ou pré-ume avoir mis la m un 
Sur deux des auteurs de l'incendie de cet 
établissement. 

L s deux bomtetaes ont été expédiées à 
Versaille*, hier matin, avec les pièces de cou-
viciion qui les concernent. 

To»t le monde n'a : as en le bonheur qu'a 
eu Mme Erard,. ep. es' ntauie actuelle de la 
grande fabrique de piano* Erard et comp. 
Ses magasin* de bois des Ile», à la Vill- tte, 
représentant, comme capital accumulé, une 
valeur de 5 millions de francs, ont échappé 
a l'incendie du quartier. 

C'est quelque cho»e; mais ce qui est bien 
plu* étonnant,c'est que Mme Erar.l a retrou
ve dans -on ctiaieau de la Maette, à Pa-*y, 
lequel a servi d'élat-major à ia Commune, 
une somme <le soixnnte-dix-huit nulle frvies 
qu'elle ne »e connaissait pas. 

Soixante-dix-iiuit mille francs oublié* par 
les- communeux ! le fait e»t assez rare pour 
être signalé. 

La brusque entrée de l'armée de Versail
les dan.* Pari-, du Paris-Journal, a non-seu-
leuseui mis fin au iôl" politique de tous les 
hommes de la Com uuue; elle a, de plus, de-
raimé le* parties de plaisir de quelques uns 
d'entre-eux. 

Le lundi 2 t mai, un grand dîner de qua-
tie-viugls couverts devait avoir lieu au mi-
uistèie de la marine. Les invités, ciioîsis 
par Félix Pyat, étaient, du côt'- des hom
mes, la fine fleur des chefs fédérés, et, du 
cote des femmes, l'élite des libres a;meuses. 

Tout était prêt pour la fête, toutes les 
mesures étaient | ri-e- pour que rien ne vînt 
la contrarier, quand ou apprit l'entrée des 
troupes. 

Le dîne.- eut lieu cependant, mais ce fu
rent le* marin* de l'armée de Versailles qui 
prirent place autour de la table, servie pour 
les communeux. 

Une nouvelle battue, opérée dans le Bis-
Monfoug' par les infatigables limiers de la 
police de Pans, a amené, h.er, une décou
verte de* plu.* importantes. 

Il s'agit de dix-sept appareils, connus sous 
le nom d'Extincteurs-Briet, ayant la forme 
d'une hoite en fe- blane recouve t de drap, et 
à laquelle est adaptée une pipe d'ar. o*ement 
d'un jet trè*-pi.i>saut. 

Cet appareil que le pompier porte >urson 
dos. à l'aide de bretelles, doit contenir un 
liquide incolore, sol >tion chimique dont l'ef
fet—supposé, du m o i i * — s i déteindre en 
très-peu d'instants le foyer d'incendie le plus 
violent. 

Or, ceux que l'on a trouvé* chez le ci
toyen Paly, dit Ltboite, ex-.;oinjo*ue ,r de 
l'imprime, ie Migue. étaient rempli* de pé
trole et d'esprit d" vin, et, par conséquent, 
peu conforme* aux tin* de l'i. ventear. 

Paly-Labolte, sigual" comme mouchard de 
la Commun \ ei auteur, en cette qualité, de 
bon no ub e d'arrestations arbitrait es, a es
sayé de résister aux agent* eh s'armant d'un 
revolver; mai* - leitassé aussitôt par trois 
vigoureux gaillard* «Id-'sarme, il a été con
duit, sous une escorte de cua>*s ur.- de Vm-
ceiiues, à la préfectu'- • de police, en atten
dant *on transfert à Versailles. 

Ou a saisi en mit e, dans la chambre c 
cet honorable per-ouiiag , 6 kil. de nitro
glycérine, .un fusil chassepot et 30 paquets 
de cartouches. 

Le tout a été soigneu-ement envoyé à 
bonne adresse, comme pièce* de cowicl ion. 

L'évacuation des troupes allemande* va 
clé-orinais se fai'e avec une grande r pidilé. 

Déjà 400,000 s..|dat prussiens ont quitté 
le territoire fraeç-iis. 

Le miuislre des affaires étrangère* s'oc
cupe en -e moulent d'un projet ayant pour 
but de téduhe à peu près de moitié les ap
pointements el frais de représentation de 
nos ministres et ambassadeurs auprè, des 
cours étrangère*. 

Celte mesure ne s'applique pas à la seule 
diplomatie d'Europe, elle aura un caractère 
général. Ainsi, le- appointements de notre 
ministre eu Cln..e. qui, jusqu'à ce jour, 
étaient de 120,000 fra.ics, ne *e-ont plus a 
l'avenir que de 60,000 francs. 

Ceux des cuirassiers de Reicbshoffen qui 

• iBiiiféy 
tiOTI . ^ : ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — 

Voilà tout ce que notre sage et éclairée ca
pitale avait trouvé *e oiaardifnridvîlmr-
pné*enter. 

*• i f p • • ' * i m > l 

A S S E M B L É E « A « « " m * m « ' N A T I O N i 

ont échappé à la mort rentraient hier matin i 41e M.. Mf't'fTi TWlII11 VJÈ^j^fÊf*^' 
a 1»irîrpar le chemin de fer*de l'E-t. T f c T a F ^ T r c ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
rivaient de Gl -gau (Silê*ie). Prisonniers 
depuis neuf mois, il* oui subi les plus mau-
vainraiioments. On n'a pas changé la paille 
sur laquelle d* ont dû coicher peu tant leur 
longue captivité. Détail plus grave encore : 
De* lettres leur parvenaient de Franco^ an
nonçant l'envoi de mandats, et les lettres 
avaient été ouvertes, el les mandats sous
traits. 

A Strabourg, leur arrivée a été une véri-
ta de fête pour la population; les habitants 
leur ont prouvé que leur coeur était toujours 
français. 

Le 3 ' cuirassiers va prendre garnison à 
Abbevllle. 

On lit dans le Constitutionnel : 
< Dans une b o<*hiire récemment publiée 

à Londres, sur la guerre de 1^70-71. et si
gnée de lord Ai.ton, historien el publiriste 
distingué, non* trôuvon • renonciation d'un 
fait qui i p-o luit une grande sen.-ation en 
Angl. terre. 

» Lord Acion raconte que, ponr prévenir 
une alliance entre la . France et l'Italie» et 
s'assurer la neutralité de celte puissance, 
M. de Bismark, dès I- ter juillet 1870, s'é
tait engage vi--à-vis du gouvernement de 
Victor-Emmanuel à ne conclure aucun traité 
définitif avec la France avant que l'Italie 
n'eût occupé Roue et éventuellement recou
vré Nice et la Savoie. 

» On sait que la première pirtie seule
ment île ce programme a élé accomplie. 
Mai* après la bitaille de Voe-th, et plusen-
eore aprè- la capitulation de Sedan, la *i-
tmtion avait tell meut changé au profil de 
la Prit se. qu'elle n'avait pin* rien à crain
dre de l'Italie. A ors, en effet, les puissan
ces de second et de troisième ordre s'esti
maient trop h-ureuse* de s'être tenues à Pé-
c»rt. On ajoute d'autant plus de foi à cette 
révélation de lord A.-ton, que cet écrivain 
jouit de la m illeure réputation de conscience 
el de loyauté. » 

Après la revue de dimanche, la moitié 
environ des troupes qui occupent Paris doi
vent quitter la capitale. On suppose que 
c'est à Saltiouay que la plus grande partie 
des soldats seront envoyés. 

L* brnit suivant dont la gravité n'échap
pera à personne s'affi ment dans les cercles 
officiel* avec as*, z de persistance pour que 
uaus puissions presque y ajouter foi, dit la 
venté. 

L'école Polytecmque ne tarderait pas à 
être supprimée; 

L'école St.-Syr deviendrait à la fois école 
d'infanterie, le cavalerie et d'artillerie ; 

L^s cours pour le génie militaire auraient 
lieu dorénavant à l'école centrale. 

Enfin, tous les étrangers sa^s exceotion 
seraient définitivement exclus des écoles du 
gouvernement français, doni les élèves pren
draient dès à présent l'uniforme avec le frac 
et 1'tfpée. 

• é p a t é s I » « I H » H • lai* le 8 le»r 1er 

2e M. Victor Hugo, qui réprouve le» in-
cendH»*- et pardonne «tHtâaiaîudjaires_;. 

3e Le général Garibaldi, q ii n'est pas 
français ; 

8e M. Henri Ro-hefort. dé enu en ce mo
ment à Versailles et accusa d'excitation an 
pill ge ; 

7e M. D.'lescliize, tué sur une barricade 
après avoir ordonne les criminelles folies de» 
dernier* jo ir* de la Commune ; 

l i e M. Félix P y t , l'éternel agitateur; au
tre memb'c dstingué de la Commune; 

14e M. Lock oy. qui n'a su ni bien aimer 
la Commune, ni bien déte*ler V r ailles ; 

15e M. Gambon, de la Commune ; 
17e M. n.ric qui, s'il n'a pas fait de mal 

à la société, ne lui a certainement pas fait 
de bien ; 

18e M. Malon, de l'Lil rnntionale ; 
26e M. Clemenceau, le mai<e de Montmar

tre ! ! ! ; 
29e M. Floquet, qui a montré nn e«prit 

ami du dé.-ord'e, et un teruoéraineul ami de 
•l'ordre ; 

3<ie M. Cournet, de l'insurrection et de 
la Cimuimonc ; 

3rio M. Ledru Rollin, quia jugé sainement 
la situation, el n'a voulu ni *i-ger à la Cham
bre de peu»- de se depopnlariser, ni aller à la 
Commune de peur de se perdre ; 

39e M. Razoua, colonel de la Commune, 
en fuite ; 

| M Dt 

s Séance élu 24 juin 4 8 7 1 . - " 

Présidence de M. Martel,Vice PreYident 

.y /yr ' .h tf*i* i)'""* f?ç—r^fr**— 
présenté par M. Pierre Lefrsaac aux délibé
ration de l'Assemblée nationale 

Le paragraphe 3 de l'a 
pénal est ainsi conçu : J B B ^ ^ ^ H ^ ^ B 

Le saisi qui aura détruit, détourné qu tenté 
de détruire ou de extourner a>» o>iean sai
si* sur lui ou confiés à sa garde sera poni 
des peines portées en l'article 406.» 

Ajouter le paragraphe surva» ) ' * - M> 
«Sera puni des mêmes peine.*, le débiteur 

constitué détenteur volontaire d'un gage af
fecté à la sûreté d'une créance, qui, aura 
détourne ou détruit ce gage, ou, qui dans ies 
huit jours après la vente par. fui faite des 
objets constituant le gage, aura négligé é'-en 
affecter le prit à sa libération.» 

La séance est ouverte à S heures i / î . 
Le nrocès-verbal est la. 
M. DE viGNOLE fait une réclamation à ce 

propos. 
La vérité et la dignité des délibérations 

de l'Assemblée doivent faire l'objet tin pioa 
grand soin. Or, le procès-verbal des 21 et 
22 juin inséré au Journal officiai dit : 
«Ont élé nommes membres de la Commission 
chargée de donner son avis sur les recours 
en grâce (Suivent les noms). 

Ces expressions ne sont pas tout à fait 
exactes et il faudrait : 

«Chargée de statuer d'accord avec le Cbet 
du pouvoir exécutif sur les recours en grâ
ce.» 

M. LE PRÉSIDENT — L'Assemblée votera 
conformément i la loi votée le 17 juin, b 
est donné,d'ailleurs ,acte à M. de Vignole de 
son observation. 

u. BÉBENGKR dépose une proposition sur 
l'o gamsation judniaire. Il semblerait Q«s 
l'urgence devrait être demandée pour le ren
voi à la commission nommée sur la proposi
tion de M. Em. Arago. Mais U y a dans la 
nouvelle proposition des objets spéciaux, il 
serait donc utile de la renvoyer d'aiordà 
l'examen des bureaux et le renvoi aurait 
lieu comme l'Assemblée le jugerait. La pro
position renferme 52 articles. 

M. CORNE rappelle qu'une commission a 
été nommée sur l'organisation judiciaire a 
l'égard de plusieurs propositions. Il est pos
sible de ne pas renvoyer à la même coaV 
mission ou de la désaisir pour DfM HOQ'Vtof4 

le . 
M. BÉRENGER insiste poor le renvoi préala

ble de sa proposition aux bureaux parce 
qu'elle touche à des détail» tout-à-fait parti
culiers et sur lesquels laa bureaux n'eut pu 
encore donner leur pansée. 

Une commission nouvelle pourrait d'ail
leurs se fondre avec une commission ancieaj-
ne. .; 

Un membre fait observer que, renvoyas 
à une commission nouvelle, ce serait , faWr 
perde inutilement le temps de r Assemblée. 
La commission dite de la magistrature a 
déjà délibéré depuis plus de six ssmaiaas et 
son travail ne saurait être mis de côté, i 

M.le marquis de TILLANCOURT ajoute que 
l'on pourrait renvoyer A la commission d*i* 
nitiative parlementaire, qui étudierait la pro
position, s'expliquerait «n connaissance do 
cause sur le renvoi ooportua. L'orateur, da 
la proposition demande lui-même le renvoi 
aux bureaux. 

M. CORNE insiste pour le renvoi la com-
mi-sion déjà saisie. 

M. LE PRÉSIDENT. La demande de M. Corne 
exige que l'urgence soit prononcée d'abord. 

L'ipgence est déclarée. 
L'A**emhlée est ensaile consultée sur la 

renvoi de la ptopO"iUoa à la Gommiasiao 
dite de la raagi trature chargée déjà do la 
proposit.on de M. Emmanuel Arago et da 
celle de M. Del-ol. 

A gauche: Nous ne connaissons pas la 
proposition. 

Une voix à droite. — L'auteur lui-même 
ne la connait pas. (Hilarité) 

La proposition est renvoyée à la commis
sion déjà nommée. 

L'ordre du jour appelle les rap porta dos 
péiious. 

M. MONNET est le premier rapporteur. 

pas aubergiste ? Nous venons loger 
chez v o u s , donc ! Vous ne nous connais
sez pas, mais vous avez connu au moins 
le prédécesseur de mon mnîlre, M. Da
vidson, qui faisait autrefois une tourné : 
lous les ans dans ces contrées? — Si 
j'ai connu Sam Davidson, de Belfast! 
répliqua la vieil le, dont un sourire 
éclaira la laide physionomie: oui, oui, 
Votre Honneur, je l'ai connu, je puis le 
d ire . C'était un bel homme et un joyeux 
convive; il a vidé plus d'un verre de 
w i sky avec mon pauvre défunl. Si j'ai 
connu Sam ï Allez, il ne touillait jamais 
la maison sans laisser pour moi, après 
avoir horibrablem^nl'réglé sa dépense , 
un coupon de toile oq quelques aunes 
rie ru bans . Oui,C'était un brave garçon . . . 
Mais où est-il maintenant? Il ne doit pas j 
rire jeune non plus, l'honnête S a m ! — : 
Il est mort, ma bonne femme, répliqua ; 
le colporteur d'un ton délibéré, et mon j 
maître que vous voyez, M. Francis F o s - i 
ter aussi de Belfast, a pris la suite de ses J 
affaires. . . Moi, je suis James Kennedy, ; 
ai Je e t premier commis de M. Fosler . 
Nous venons donc loger chez vous , ' 
comme Sam Davidson ; et si vous nous 
recevez bien, il pourrait arriver que de
main, quand nous partirons; e l l e coupon 
de toile et l'aune de ruban, et peul-étre 
même les aiguil les et le fil que vous pour
ri-•/. employer en trois mois , restassent 
ici pour vons laisser un bon souvenir de 
nous ! 

Les yeux de la vieil le petillèrenl de . 
plaisir. Néanmoins , elle éprouva certains I 

scrupules de consc ience . 
— Ecoutez, maîlFe James Kennedy, 

reprit-elle avec embarr. is , je vous traite
rais de mon mieux, vous et M . Francis 
Fosler; niais, s'il laut l'avouer, l'année 
n'a pas élé bonne, et nous voyons si peu 
de m o n d e ! . . . Enfin, pour !e moment, 
l 'auberge n'est pas des mieux fournies . 
— Bah ! bah ! n est-ce que cela, dame 
O'Flanagan? Nous ne s o m m e s pas diffi
c i les , et nous nous contenterons de ce 
que vous pourrez nous donner. — D a n s 
ce cas , mes d ignes mess ieurs , reprit la 
«abarelièrc rassurée , soyez les bienve
nus chez moi . Tenez , l'ai les le tour de 
la maison; vous attacherez v o u s - m ê m e 
le cheval sous le hangar, et je vais en
voyer les petits Mac-Tool lui couper une 
botle d'herbu le long du c h e m i n . Vous 
pourrez transporter votre ballot dans la 
seconde pièce du cottage; c'est là que 
vous coucherez sur de bonne fougère 
fraîche. . . P o u r votre souper vous aurez 
d e l à purée de pomme de terre au lait, 
de s galettes d'avoin>, et vous arroserez 
cela, si vous voulez , avec de petite aie 
que j'ai brassée m o i - m ê m e . . . Allez, allez, 
on es t pauvre, mais on n'est pas trop 
dépourvue non plus ! 

Eli • renlr i dans la maison,où se trou
vaient déjà plusieurs personnes , ci Ja
mes Kennedy conduisit le cheval au han
gar, suivant les instruct ion*de la vieille. 
Quant à Fôeter, il n'avait pris auenue 
part à la conversation; les yeux tournés 
vers la men*e catholique, il semblait 
abîmé dans de sombres réflexions. Un 

léger coup de coude de son associé le 
rappela à lui- Alors il suivit K nnedy 
machinalement, el, quand ils se trouvè
rent s eu l s , de l'autre côlé de la maison, 
on les entendit chuchoter avec vivacité, 
comme si l'un d'eux eût adressé à l'au
tre des avertissements ou des repro
ches . 

Après avoir déciargé le cheval et mis 
le ballot en lieu ée sûreté , les colpor
teurs entrèrent dans la sal le commune 
du cot tage . Mistrtsse Flanagan s'occu
pait effectivement t e s préparatifs de leur 
maigre souper . Quelques hommes et 
deux viei l les femrœs étaient ass i s devant 
des tables branlantes. Cependant rien 
n'annonçait d e s consommateurs : les ta
bles étaient nettes de pots et d e verres . 
Les deux viei l les femmes filaient leurs 
quenouil les; les honnies; l es mains ip -
puyées sur leurs gmoux , s e regardèrent 
en s i lence. On devnai t d'anciennes pra
t iques , à qui l'impitoyable cabaretière 
ne voulait plus actorder crédit, et qui , 
par un reste d'hablude, venaient encore 
Rasseoir, dans ce >ouge fétide, à leur 
place accoutumée. 

Ces pauvres dia»les s e levèrent avec 
empressement , afii de céder aux nou
veaux hôtes, la tatlu la plus propre Les 
colporteurs s'y assrenl , Kennedy, lo ba
vard, sur le premér plan, et son maî
tre, s i lencieux, da i s l 'ombre. 

— Eh ! mis lressD'Flanagan, dit Ken
nedy d'un ton dégagé, j 'avais entendu 
dire à feu Davidson que ie w i shy , que 
vous autres g e n s du S u d appelez d u 

poolhen. coulait chez v o u s c o m m e de 
l ' e a u . . . Les cho -e s ont bien changé , à 
ce que je vois ! — D u poolhen ! mons ieur , 
du p o o l h e n ! répliqua la cabaretière, à 
qui les larmes vinrent presque aux yeux; 
ah ! l'honnête Sam avait raison ; autre
fois il se débitait chez nous plus de 
poolhen qu'il ne s'y débi le aujourd'hui 
de petite a ie . . . 

11 y avait bien sa Révérence. M . OByr-
ne l'ancien ministre de la paroisse, qui 
nous sermonnait quand on buvait trop le 
dimanche ; malgré cela, les pauvres 
g e n s pouvaient se réchauffer d'une goutte 
de w i sky de temps en temps, et i ls ne 
s'informaient pas si la l iqueur avait ac
quitté ou non les droit de douanes . Mais 
il es t venu ici, l 'année dernière, un 
homme dont je ne vaux pas dire du mal, 
car c'est un ministre du Christ, un saint 
père capucin, qu'on app-l le le père Ma-
t h e w s . Il prêche que l«« chrétiens ne 
doivent boire ni vin, 'ni bière, ni viski, 
ni cau-de-vie , e l quand il es t parvenu a 
tourner la tête à que lques -uns , il leur 
rcm-l une médaille, un pledge, pour 
qu'ils puissent se reconnaître et se sur
veiller les uns les autres . Ah I Votre 
Honneur, le père Mathews a di- tr ibué 
beaucoup trop de pledge dans la parois
se de Nealh, e l maintenant le cabaret de 
la pauvre O'Flanagan est presque tou
jours vide ! — En effet, dit Kennedy en 
ricanant, tous les aubergistes que nous 
rencontrons dans nos voyages ont la 
même aversion pour le père M a l h e w s . 
Néanmoins , ajout-t-il en promenant son I 

regard dana la sal le , tous les habitante 
de la paroisse ne peuvent être partisans 
du tcetotalisme... Voici, par exemple , de 
bonnes viei l les femmes qui doivent avoir 
besoin parfois d'une goutte d e poolhen 
pour se réconfonter, et d'honnêtes pad-
dies dont cette bienfaisante liqueur colo
rerait peut-être un peu tes joues pâles t 

Un murmure d'assent issement s'éleva 
parmi le* ass is tants . Jenny , car e'ét*>t 
elle qui filait sa queaomtle a v e c Mteftnis** * 
pagne Alison, s e chargea de répondre . 

— Oui, oui , maître Kennedy, v o u s 
avez bien raison, fit-elle d'un ton dolent ; 
ainsi , Alison et moi, nous avens pleuré 
toute la matinée aux funérailles du p a u 
vre Dick Mahony, un père de famille qui 
s'est pendu, il y a deux fours, perce q u e 
les middlemen de milord allaient l e c h a s 
ser de son cottage, et noua a v o n s été 
obl igées de pleurer grat is . Nous n'avons -
pas eu une goutte de v in ou d aie pour 
nous donner du cœur à la besogne ; 
auss i notre bouche maintenant est-ette 
aussi sèche que nos yeux . . . Mais com
ment boirait-on du wisk i , quand on n'a 
pas dans sa poche une pièce de deux 
pence pour empêcher le diable d'y dan
s e r ? 

M. Fos ler , le maître colporteur, s e 
pencha à l'oreille de son aide en lui dit 
un mot à voix b a s s e . Kennedy ba i s sa 
la tète en s igue d'assent issement . 

— Mistress O'Flanagan, reprit- i l , si 
v o u s avez rarement le débit 4 a votre 
wiski , i l n'en doit être que p lus v i e u x 
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